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A NOS CORRESPONDANTS

A M. Enu.o Pum:mr.-Veouillez
expliquer ce que vous entendez par " lts
considérations pécuniaires l'usage." Ntre
réponse est stubordonînée à la vôtre.

Comme tous les jeunes polites contem- C'est une recoiandatioiiquiméite
porains, Sully Prudhonmue a quelque d'être constatée.
chose le vague, de triste dans la pensée. ('e LisI1','î-.<hIi , c'est le fia(le

n'est jas chez lui cette poésie calme, ca- lap e teteprésentés pour la w'e
ractère de la litté-atu re dut grand sicle. -e vil jeudi, le 7 au théâtre
Notre époque, tourmentie par tant de lré-(tu td'( )ttawa. Lafiuli.
volutIons et de s-cuss, a iîpriué, m aieen. généralne va li P auxp remires e-
chez lus plus<< outis. un caî'aetî're
aM. L. Ll., do Saintt-Hyacinthe.e ,lilcoli, lix

Votre essai sîir /e l//'<a/rr t sir - s p ession îtilv gIî-si'jamais sutistait. si
i pîw-oi llrilor e ll/i/retr/ u n/ vent</anspes/e tous les Ouv/ra,/US

Siii t / au( C / est trop long et,

perimettez-noiuts îe le dir-, trop dliffus. n'utpas échappîpè à î'e mul
Vous êtes respectuieusemient invitéaà
'oîndlenuser votre pensée et à pîratiqutler Iieriinehqiii".

beiaucIoup l)plus les pr-éceptes littém'îrairesDelaî'lei(e mes aie,

Iue vous <'tnoncez ialls votre travail. J, loilt
Par exelitple, ies eXprsinus :'" Qu'est-c Etbnr'e
qlui y gagne Qu'est-ce qii y perd ? lIefrfile l'auii
Ce tibre insaisissable que chacun porte en Je 'ai gutitueioieiauiîie

soi," pourraient être avantageusment ' re, et mntrt-eiestiperdît.

chtangées en celles-ci :tti iest-cc qui y Lehîie lie se- olmiosc îue île pièces
gagne. (ui est-ce qui y perd ? Cetteî i qe11hi cuiuIittutele
fibrî nmsîaisissable que chacunpurte en ioi'ti' Il spi.arle ttttl-tii. tutittlus-

\'otts dihtes Il fauttles uItti lit i-i, lt-s 1h' h z"e ( 'e iut th-li. lt on in vei- s i', iaé
it lis relire'sutIts (i'î't', si-n hpénétlret, patiul'irt. i o us v ei lavuill'n.

pce oturainsi -e, diiàloegéni oLenr'u vaue jlusi isisit v-

-- s'îi]téner (le, leuri-beauté icommei'î1'u111î0 unie est Intituilé lAi Veii-Laiiiî

eauin'SIruttic.'' ''estlutpremièrefois y tetouven a n p r sespts loeies (i

qui, nousentedons fuaire meition d'ite ctie Ivéleirisolieille ul ruisInne.nil
rntegCetteiuel'imni-ait iourtesi. ius

' ubeaucîup de itiuMu'il 'y ui tnuitsd'endroits igno-
boînne' volonté, matuis elle ondemaundle ui rés ni de ulsents. I c m lt se n alée'
îetî du ses ciii'i'esîIiodants. A.] L. lii uels 0iiuuîts Jee s rles e ho luan la n uile et îu,'

Se pratil choilir miex:

ei-i eurei bnhuri dunt e secndvnr-t-ii

IMPRESSIONS LITTERAIRES Qu'il aille' au nrdail ,tti, ait iuii'iii ; t i
J'i teni i-r go' dl e uîjie Ci -mon ttdoux.

- f~Ilîidoit errer tîîij-iî(. <eSîîîtîîîe àa i uitrhie -
Le Q iîîiu 'eîiuin réve et i,-roiuî - C-tmii-on rèv e lt n u.

Il termine scn livre par un chrmtaiteqrae 
l- te su'ul intitulu 

ie col'ul fi

arm l i o;es qel uians ass 1pnérr

iiifit5t' ieai5t'e 1JuinLamartine, Hugo et
Musset, se sont creusé do plus humbles
sillons, Sully Prudhomme est un îles plus
intéressants à lire et à étudier. Poète par
le cœur, par l'imagination, par ces fibres
intimes, enfin, Iule les natures poétiques
possdeint à i-de si divers de-grés, il figure
hlonlorablemlent parmi ces jeunes talents
clos avec la ttépTublique de1848 ou avue

le second empire. Venu après les trois
granids poltes lut si-cIe, ces géants le hi-
maugintation et dle la pensée, Sully Prud-
huoIlue, sentant en lui le périlleux désir
de lutter avece eux, joint au egret de ne

pouvoir les égaler, laisse tomber des
plaintes touchantes. Comme beaucoup de
poètes dont l'aile est trop faible pour pro-

mener leurs chères pensées, et les revêtir
de ce cachet glorieux, seul talisman aux
yeux svères de la postérité, il commence

son volume par les vers charmants qui

Inotus diselit ce qu'il nomme son impuis-

sauice à exprimer le flot de senitiuenits et
de pensées qui l'assiègent. Ecoutez:

Quandl e vous livre loit poème,
M on cœur ne le reconniait plus.
Le meileur demteur eut ioi-iieme
Mes vrais vers ne seront pas lus.

Ainsi nus àmes restent pleines
De vers sentisw uais ignorés.
Vous ne voyez pas ces pialenes.
Mais nos doigts qu'ils Ont colorés.

Cortes, si Sully Prudhomme parle tou-

jours ainsi, il a tort de se plaindre. S'il ne

peutt rendre les fleurs île son esprit et les
aspirations de son cSeur conmme il le vou-
Irait, il subit la loi commune. La langue,
le vers, le rythmei no sont que des moyens
imparfaits pour exprimer la pensée. La
langue est de l'homme, la peisie est le

J >eu. La peisée n'a pas île bornes, la
laingue en possède, ce qui fait, comne il le
dit si bien, que le meilleur demeure en
sot in'me.

O1r, Sully Prudhomme, si je ne- tte

trompe, possède l'art ingénieux de dire.
Les vers que je viens de citer en sont la

preuve. Hugo aurait dit la chose avec
plus de fricas, Musset y aurait mîis plus
de nær/ .- Nul n'eut pu y mettre plus

dle naturel 1
utoi de ius joli que ces vers qui ter-

minent une boutade sur l'habitude

Mais imprudent qui s'a*banionnie
A snu jou une fois Porté !
Cett s-iille au pas monotone
Endort la jeune liberte.

Et tous ceux que sa force Obscure
A gagiés insensiblement
Sont des homues par la figure
ten chos. par le nouvenueuît.

Je lie croyais pote et j'ai pu me miéprendre,
t'aittees ont fait la Ivre et je subis leur lui ;
Mais si mon rime est juite. inpétueuise et tendre,

Qui le sait mîtietix que moi'

Si mnon dessein secret demeure obseur aux homies
A cautie te loutil gititremible dans ma mi ain.
Ditu, qui sansinterprète aieri u giii nottt slitne',

Juge 1'etivre en mon n.

'airain sans re i ie estm iin ien ilsii-iire,
Et je prte un lingot qu'il ltawiait litnaye :
J'ai de ce fort itatttl <>nti 'adltte la gliru

Et ne la puis pay-r.

La gloire ! oi ! surnager siur cette iininen bouîle
Qii dans so i tiix haiutailli novaut lus not uit. îbseurs,
Des brumnes lit passé se precipite et routle

Aux iorisons futurs 1

Voilàt une des rares aspirations dlui ptoute

vers l'avenir. Il faut se rendre à la fin

du volumit e pour la trouver.

S Ce -eve ambitieux remplira majeunene,

dlit-il eicore plus loiti. C'est tune amtîbi-

tion gitmie et permise à l'auîteur. Avec

son talent, il peut atacher son nom à
l'oubli. -Mais il est mie comnition aux
suffrages le la postérité. Eli ne recon-

naitra son nom 1 iue s'il est attaché là une
iuvre longue et durable. Au lieu le dis -

perser son talent dans mille pi-ces fugi-
tives, qu'il coîncentre ses efforts et rîsulme

ses travauix ci u œm'uivr solide. Alors,

il aura mérité do la postérité, et la posté-
rité, en retour, se souviendra dle lui.

SAINT-JULIEN.

LE THÉATRE EN CANADA

Les Paiartes de Pr-Drame ni quiatre actes,
par M. Au-(. La Eimukuix

Il n'est pas doiné souvent à un audi-
toire canadienî d'ientendre -et d'applaudir

t limtiLe cuiuuiin. Le' iti' selnb)le
îtranger aiX t iit-s .. de nos auteurs. Le

ciel nous donn( l'ahondance les jour-na-
listes à deux sous la feuille ;ions avons
ceit po dmes du courte et de longue ha-
leine ; les romanciers et les faiseuirs île re-
cueils fleurissent sur nos bords Comme des
vies traisplIatées ;1nos compilateurs
nous arranget île gros volunes dans dles
liguis inc ilies Mais nous n'ons

poiut d'auteurs draimîatiuq tics. Les quel-
ques etforts qlui ont été faits dans ce genrme,
en Caadai, n'étant plas positivement des
che's-d'uvre, li postérité, si elle s'en soit-
vient, ue s'en souvient d j gu're.

Se souvienri'i-t-elle davantage du drame
de M. Laperrière ? C'est ce que je ie veux
pas preindrm sur moi île prédire. Danîs
tous les cas, ceux qui l'ont entendu jouer
un gardent un hon et agréable souvenmi,

présentations. C('ux qi s'y r'nde'nt sont
los ai les lutres -assez rares ioi il y a

ipu de lettrés-les amis de l'auteur et lus
amis de la crii ique. La salle, toutefois,
était bien remplie. Un point important a
notir, c'ist (qlue la critique est sortie a p'u

pr's dlsarmie. ('elaI me semblei un beau
succes.

fis Pancri' s i/1 ls solnt écrits Lains
le genre et dans le goût moderne. Nous
lie discuterons pas le mérite iintrinseòquîe
île c' gene et le ce goût. C'est, île plus,
une pièce écrite pour le Canada, pour la
scène canadienneî-, cette scène si éprée,
qui i i' tolure past un cothurne fémii.
L'iiiouri umaternel m îmine itn est exclus,
talit les gardiens de noite vertu apprtînt
de z-le (à'onserv'r intact notre' udii'c m-
ral.

Il n'y a donc pas de personiag' fémi-
nin dals les Pancreî3d' Pis.

Ce n'est pas, cependant, ce que l'on ap-
pelle tn pièce de collége, quoiqu'elle soit
tr-ès-propre a étre jouée à une distribution
de rix. C'est une pi-e du grand miode,
d'oùi /-s /si- 'de notre scène ont banni
les fenmnes.

Un draine de MM. Brisebarre et Nus,
jué à Paris il v a quelques années, a
donné à M. Laperri;-re l'idée dut sien.

lu(s qlue cela, il suit le celmîinî tiracé îpar

ses le vanciers pendant tie partie dt pre-
mier acte. Ce n'est qu'à la lurnière scène
dut premier acte qu'il s'aventure loin des
sentiers battus dans des routes qu'il
s'oIvre li-mîêe. Alors l'idée ir'emiiè'îre
dispariait, une autre intrigue se noue, etm-
menant un dénouement moins compliqué
quie danuis le drame d e i D\MT. Brisebari-e et
Nus, mais plus naturel peut-être.

IUnil capitainei aulîng cours, Bernir, est

vol île sa fortulle, 250,000) frai-s, pa' un
aulîier[t noilll 'i////. Bernier in

lîevienît fou et \îllebrun en levient ricle.
\oilà le premier acte, une esp-ce de pro-
lilgue troès-dlramiatiqute.

At second acte, les piersonnages ont
vieilli île quinze ans. Bernier est tou-

jours fou et Villebrun toujours riche.
Mais les enfants de Bernier, André, Ar-

//1r, et leur sur, Antoinette, qui ne se
montre pas de toute la pièc (il i n'est

permis aux fennes de jouer un rle, sur
inotre s-e-ne, qu'à la condition de rester
lans la coulisse), sont aLUs la mis-re, et

en butte aux persécutions de Villebrun,
leur propriétaire. PIw/iris-, ancien con-
mîis de Villebrun et complice du vol des
250,000 francs, tombe ait milieu de ce
girotjupe. Il est mendiant. Il reconnait
Villebrun. Il se reconnait li-mnêmte, et
l'idée lui vient de devemir honnête homme.
Voilà donc qu'il va dinoncer Villebrun,
qu'il le fera pendre au besoin, mais qu'il
deviendra honnête homme.

A partir de ce moment, l'intrigue roule
sur cette alternative-ci : Planterose par-
viendra-t-il à prouver la culpabilité de
Villebrun, n'y parviendra-t-il pas 11 est
nécessaire également que Bernier retrouve
sa raison. Le iieud se resserre, et le spec-
tateur frémit aux tentatives que fait Ville-
brun pour empoisonnert' sout anll ciei coim-
mis. Unl coup de feu ni' lui réussit pas
mieux. Tites ces scènes sont bien et-
menées. L'actioi, cependiant, languit un
peu vers lat fin du troisième acte ; mais la
verve intarissable île BéIo/, le personnage
de résistance de la pièce, enitraine l'audi-
toire, toujours plus disposé à rire qu'a s'at-
tendrir.

Entin, voici le grand tableau final.
V'illebrun i-st convaincu dei vol, ut lier-
fier' retcouvre sa raison, eni nmîe templs

qute ses 250,000t lianes, avec dépens et
intérêts.

Quelqlues-uns ont senti un vif' r-grit
d'être' frustrés dlu nmariage traditioninel ait
dlénoiuemenut. Il fauît avouer qu'il y alvait
là une belle occasion- de noces, un père,
diis f'rères, un jeune homîme haletant dl'a-

mour', unfe dut magnifique, enfin, il nt'y
manqutait qu'une jeutne fille. C'est encore
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un îles inconvénients du tdrame sans pur-
sonnages féminins.

Sonne fitiale, lis /i i ý frI Î>,-/ in
eu un sutciè-s réel dont l'auteur a raison de
se féliciter. Cette piiee est dîstinte i fair
le tour de la Puissance lans ton, les
colléges elle sera jouie, et pas un ciltb 'ia-
inateurs n milanquera de tirer profit le
cette rare fortune.

Seulement, qu'on y prenne garde, le j( i
un est tres-di'ile. Il lui faut des actu-
avant I' l'expérienc et îLes rssmourci.

Sous ce rapport, à Uttawa, le suci-. a il-

bon. QiOuelques-uns in^nie, M. Marier,
dans le ride de ernier, et M. Pigeon, dans
le rile comique de ligot, ont reu ipirte du
viritables succès.

J'ap prenls que lon s'occule activement
à mîonter la pièce a M ontréal. Quand le
courrier de Québec va-t-il nous apiorter li
mêmîhue nouvelle 1

SPEUTA TELW

JURISPRUDENCE

lusietrs comnpagies de chemîtins de fer
et île grandes societés industrielles avant
intenté contre la ville de arisl un p rov
en nesponsdilit plot' la réparation
pr'juices éprouvés pendant l'in uirrec uiot
it 18 nars, la Cour d'appil de Paris vient

de prononceri un arr^t qi dlilécla eiire que la
ville ne saurait être rnd ulite picunii-
ment responsable de pareils dlé pastr ar

ce muotif qu'une communi n'est enga
vis-a-vis des particulirs qu'à raion l
actes le négligence ou d'impruden-ce qui
pourraient lui être lègalenent îijp-
tables, et alors seulement que cette c ta
imune aurait eu la libre disposition d
moyens cori-itifs propres à réprnîir lî
désordre.

Or, d'apres l'arrêt îe la (Cour, telle n'é-
tait point, au moment de la Coiî nn, la
situationl de la ville d(l Paris: C'est If-
gotverement, et non oint l'ailini ltistra-

tion mîtunicipale. qui avait entre les mains
le coininanuiniit i le> troupIii ri-éguhi res :
la ville a subi, désariiee et impuissante,
la formidable insurrection île irai 1 ,
et les riuines qu'a laissées cette iiisurr'-
tion a jamais exécrable ne sauirainuit lui
être imputecs au point de vue île la res-
ponsabilite civile.

Les diverses compagnies de chemins IL,
fer, la i'oiipagnie lides Ptitis Voitures-S,
C'lle des Mlessagîtis natiunales, qui
avaient actionne la ville île Pars en domi-
nmages-iitéits, ont donc perdu coumplte'
ment leur p<ocès devant la Cour, coimme
elle l'avaient d'ailleurs perdu déjl devant
le tribunal de première instatnc'.- 'prî.

Un débat s'est élevé sur la question île
sa\voir si Léon XIII a été éuit par adora-
/iou ou au scrutin, et on discute à coups
de télrammnes. I 'o d11 Parnis dont

la comîpétience en ces imatii res est indé-
niable, met ainsi tout; le inonde d'accord :

" C'est, comme niotis le disions, à la suite
de trois scrutins qu[e l'élection ilu Souvi-
rain-Pontife a eu lieu.

" Le premier n'avait donue aucun resul-
tat.

" Au second, S. Ei. le cardinal Pei'ci
ralliait :34 suffrages.

Au troisième, il réunissait 44 voix. Il
itait élut ; mais le Sacré-Collége, s'unissant
a la démarche du cardinal Franchi qui
était allé se prostet-ner aux piedls dei l'élu,
a accédé d'un commiiun sentimnît à l'élue-
tion et acclanmé le nouveau Pape d'unei
vîitx unanime. D e setrte que luit peut
dlire en toute vérité que l'élévatin tdi
Léon XIII au P>ontilicat romiain a été faite
à la fois par inspiraion, par iî/iri//îu;i

et par iiccilanii onii."

AVIS SPEIt'AL

A tous ce'ux quni souîlrenit de's e'rreîurs et deii
induisi'rétionîs île la jeuneiîisse', die la f'aible'sse ier.

'î'use', de' déîcrépiitudeî et dei pierte dei vitalité',
j'enive'rraî, gratis, unie re-c-tte qui le-s guirira. Cei
granîd remede a été dlécouvert par un lussioni-

naire dans l'Amérique du Stud. Enîvoyez votr,'
adresse au RÉX'. Joissr'î 'T. INMax, Stii(u D<.f

S ew-Y lorki.


